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« Courage et confiance, mais surtout grande confiance ! » 
 

Le 5 avril 1858 Marie-Madeleine Victoire de Bengy de Bonnault d’Houet, fondatrice des 
Fidèles Compagnes de Jésus, meurt entourée de ses Sœurs, prononçant ces paroles ultimes : 
« Compagnes de Jésus. Mourir compagne de Jésus. Mon pèlerinage est accompli… ». Ces 
mots résonnent comme une action de grâce au terme d’une vie au service de l’Eglise.  
Nos établissements sont autant de fruits qui sont le signe de la fécondité éducative d’une 
œuvre hautement spirituelle. Nous avons tous conscience, où que nous soyons, de ce que 
nous devons à la Société des Fidèles Compagnes de Jésus.  
Dans un esprit d’action de grâce et pour que vive cet héritage, nous vous proposons un 
grand rassemblement le samedi 5 avril 2008 à l’occasion du 150ème anniversaire de la 
mort de notre Mère fondatrice.  
Ce rassemblement pourrait prendre la forme d’un Jubilé. Comme vous le savez, dans la tra-
dition biblique, le chiffre 7 est le signe de la plénitude, de la bénédiction de Dieu. C’est 
pourquoi, tous les 7 x 7 ans, à la fin de la 49ème année, était déclaré une année de Jubilé, 
d’action de grâce. Rares étaient les personnes qui vivaient deux jubilés dans une même vie. 
C’est donc un évènement exceptionnel qui nous permet ensuite de repartir plus fervent, plus 

enthousiaste. Aussi, nous vous proposons de vivre la fin de cette année jubilaire ensemble, durant quelques jours en 2008 ! 
Aujourd’hui, les Etablissements des Fidèles Compagnes de Jésus sont répartis dans seize pays, sur quatre continents. La pé-
dagogie et l’évangélisation se sont adaptées à diverses cultures et peuvent donc prendre diverses formes. Il nous semble inté-
ressant que chacun de nous puisse rencontrer et découvrir les réalités qui composent cette grande famille de cousins éloignés. 
 En plein accord avec les Fidèles Compagnes de Jésus, le but de ce grand évènement est d’inviter TOUS ceux qui le désirent, 
élèves et adultes de nos communautés éducatives, professeurs, personnels non-enseigants, parents ou anciens élèves, à vivre 
un moment de fête et de rencontre entre toutes nos Ecoles. Que nous puissions ainsi faire l’expérience et témoigner « qu’il est 
bon, qu’il est agréable, de demeurer en frères ensemble » comme le dit le psaume 133 (132). 
Ce rassemblement se déroulera à Paris, c’est ici même que Marie-Madeleine Victoire de Bengy de Bonnault d’Houët est en-
trée dans la vie éternelle en 1858. La chambre où elle a vécu ses derniers instants est dans la maison communautaire pari-
sienne des Fidèles Compagnes de Jésus. Elle n’a jamais été modifiée depuis. 
Ce Jubilé semble encore bien loin, mais nous aimerions savoir si vous êtes d’accord pour prendre part à cet événement, et 
sous quelle forme. Tous les âges sont concernés, des plus petits aux plus anciens, chaque délégation sera la bienvenue. Ce 
n’est qu’après avoir reçu votre réponse que nous mettrons en place l’organisation finale de ce beau week-end. Si vous ne 
pouvez nous rejoindre, merci de vous unir à cet événement par vos prières. Une présentation succincte de ce que vous vivez 
et de ce que vous faîtes serait la bienvenue dans le but de développer les liens au sein du réseau des FCJ. 
Une proposition de programme, et une fiche de renseignements, sont jointes à ce courrier afin que vous puissiez commenter, 
poser vos questions et faire des propositions d’adaptation si nécessaire.  
Nous vous remercions de tout ce que vous ferez pour la réussite de ce projet, et vous assurons de notre engagement au ser-
vice des enfants qui nous sont confiés. 

Monsieur Charles Cayrel 
Directeur des Etudes 

du Lycée Notre-Dame de France 
 

Coordonnateur du Jubilé du 5 avril 2008  

Jubilé du 150ème anniversaire  
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 Journées d’intégration 
Des élèves de seconde 

Les secondes ont une chance immense : la journée d’inté-
gration. 
 
 
Une chance qui consiste à marcher deux 
kilomètres, après avoir passé une demi 
heure dans le métro. 
 
 

La fortune nous sourit encore avec les matelas trop durs et les oreillers 
trop mous de la chambre à coucher. 

 
La Roue tourne bientôt : plus d’eau chaude, et un film de 
trois heures (montre en main) nous est projeté. 
 
 
L’horreur atteint son 
comble avec les chants 
de la veillée. 
 
 

Le vingt septembre donc, premier jour d’intégration des 
nouveaux. 

 
 
Néanmoins le grand nombre desdits nouveaux ferait dire 
qu’il faut plutôt intégrer les anciens. 
 
 
 
 
Dès l’arrivée, les élè-

ves sont chargés de tache diverses : cuisine (activité 
consistant à empoisonner lentement ses camarades), 
jardinage (bonne conscience écologique), et ramas-
sage de bois (mauvaise conscience écologique). 
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La veillée… Ah, La veillée !  
Jusqu’à 
une 
heure 
du ma-
tin : tout 
le 
monde 
à se rap-
procher du feu pour écouter 

des chants tribaux. 
Nous sommes ravis par mes 
chants  de Gnathon et de 
Onuphre. 
- Comment ! Ces personnes 
ne sont point ? Je les ai 
pourtant vues, avec leur mu-
sique ! Quoi ?… Ils n’y 
étaient pas ? Etrange, vrai-
ment… 
 

Oh ! comble de l’évo-
lution ! 
 
Cinq milles ans 
plus tard, nous 
continuons à sui-
vre les anciens... 
Racine et Boi-

leau seraient contents ! 
 
Le lendemain, l’inté-
gration continue : nous 
discutons du silence… 
 
Les activités 
d’hier ne nous 
sont plus propo-
sées. Nous avons 
assez dégoûté la 
cuisine de la mai-
son, et assez sac-
cagé le jardin… 
 
 
Discussions avec le Père 
Alccipe, nouveau prêtre po-
lonais de Saint Dominique. 
 
Une petite séance de ques-
tions plus ingénues les unes 

que les autres, c’est à un 
point tel que le français du 
père n’est plus assez mau-
vais pour ne pas les com-
prendre. 
 
 
Enfin, retour à Paris ; à 
nouveau les deux kilomè-
tres, puis le métro, NDF, 
enfin ! 
    

    
  
 
 
 
 
 
 
 

 
Aurélien,  2A. 
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 Journées d’intégration 
Des élèves de seconde, un autre 
« Les secondes se retrouvent devant NDf, leurs sacs volumineux sur les épaules. Des groupes sont for-

més, ils partent avenue Blanqui vers la Place Denfert. De là, une centaine 
d’élèves et leurs accompagnateurs prennent le RER en encombrant les 
quais. Joyeuses bousculades, voyageurs interloqués… Dans le train, cer-
tains élèves tentent de ne pas estropier les passants, échangent leurs jour-
naux, parlent de la pluie et du beau temps. Puis, à la station, surprise : 
deux kilomètres à pied dans la jungle de la banlieue parisienne, en traver-
sant l’autoroute et manquant de se faire mordre 
par des chiens errants. Arrivée au centre, décou-
verte des lieux, somptueux. Après l’effort, le ré-

confort : ça commence par une partie de jardinage… Les plus prévoyants ont 
enfilé un jean et des chaussures idoines. A part la fatigue, la transpiration, les 
vêtements qui se prennent dans les ronces et les nids de guêpes que certains dé-

busquent, tout va bien. Après le repas et un après-
midi de détente, nous avons allumé un grand feu 
de camp au milieu du parc, puis nous nous som-
mes installés devant un écran géant pour voir le 
film sur la vie de Jean-Paul II. Enfin, la veillée, 
tout en douceur, à chantonner des romances des 
Beatles. »  Michel B, 2eA 
 
 

« Le film sur la vie de Jean-Paul II nous fit 
découvrir un parcours hors du commun, 
celui d’un homme qui,  toute sa vie, s’est 
battu contre l’envie propre à chaque être 
de raisonner de  façon simpliste. » 
 
 
 
 
 

« Les journées, mêlant activités ludi-
ques, sportives et temps de méditation, ont éveillé en chacun une prise 

de conscience sur ses raisons d’exister, dans un contexte non scolaire 
passionnant »... 

 
 
 
 
« Les deux jours à Villebon ont permis à tous les élèves de passer un moment 
convivial et méditatif. La marche a été épuisante, certes, et le jardinage inatten-
du, mais amusant. Mais elles nous ont permis de mieux connaître nos amis. » 



 

La deuxième semaine de 
rentrée, le mercredi 12 
septembre, nous partions 
de la gare d'Austerlitz 
pour Versailles. Dès no-
tre arrivée, après avoir 
posé nos affaires, nous 
avons pu prendre du re-
pos. Les garçons ont 
joué au rugby, pendant 
que les filles se prome-
naient. Puis nous avons 
pu entendre le merveil-
leux discours de Mon-
sieur Clément, avant de 
nous répartir en groupes. 
Nous nous sommes pré-
sentés alors les uns 
aux autres et avons 
évoqué les person-
nalités de Domini-
que Savio et de 
Don Bosco. Une 
messe fut servie, 
puis nous sommes 
tous allés déjeuner 
au grand air avec 
les professeurs. 
Après grand jeu de 
loi par équipes. A 
la fin de la journée, 
tout le monde re-
partait fatigué. Cette 
journée nous à permis de 
nous connaître les uns 
les autres et nous en 
sommes heureux.  

Juliette Coomans, 
6 e A 

 
Le mercredi 12 Septem-
bre, les 6e sont partis de 

la gare d’Austerlitz 
pour aller en journée 
d’intégration à Versail-
les. L’Ermitage, une 
communauté de prêtres, 
les accueillait. 
Mr Clément 

leur a fait un 
discours de 
bienvenue. Ils 
ont constitué 
des groupes de 
sept avec les 
différents ac-
compagnateurs. 
Ensemble, ils 
ont  étudié la vie 
de deux grands saints, 
Don Bosco et Domini-
que Savio et on répondu 
à quelques questions. 
Après avoir assisté à la 
messe servie par le père 
Martin, ils ont pique-

ni-

qué dans une prairie. Ils 
ont ensuite organisé un 
grand jeu avec les grou-
pes du matin. C’était un 
jeu de l’oie, avec des 
questions à chaque case. 
Ils sont repartis contents, 
mais fatigués. 
   
Interview de certains 6e  
-Léa Rodier 6e C :  J’ai 

bien aimé, mais ce que j’ai préféré, c’était le grand jeu. 
-Caroline Guillaume 6e B : J’ai bien aimé. Le grand jeu 
était une très bonne idée. 
-Clotilde Meutelet 6e C: J’ai bien aimé cette sortie. 
-Marie Koleda 6e B: C’était bien mais ils aurait dû faire 

le jeu sur un plus grand es-
pace, avec un indice qui 
mène à un autre etc. 

Marie et Ambre 6e C . 
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Journées d’intégration 
Des élèves de sixième  
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Dominique Savio 
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Don bosco  
Jean Bosco est né en 1815 aux Becchi, une ferme 
du hameau de Castelnuovo près d'Asti au Pié-
mont. Son père meurt en 1817. Sa mère, Margue-
rite , reste seule à s'occuper de la grand mère im-
potente, et des trois enfants, Antoine , d'un pre-
mier lit, l'aîné qui a 10 ans,  Joseph ,4 ans et Jean,2 
ans.     

A l'âge de 9 ans, Jean fit un rêve qui l'impressionna 
fort, et influa sur toute la suite  de son existence. Il dési-
ra devenir prêtre. En grandissant, 
les conflits éclatent entre les frères 
mais il sait les calmer à chaque 
fois. Pour continuer à étudier, Jean 
doit partir à 12 ans servir dans une 
ferme lointaine. Puis à 14 ans il en-
tre à l'école  publique de Castel-
nuovo. Pour payer ses études, il 
travaille chez un forgeron, chez un 
tailleur, fait le garçon de café, apprenant à chaque fois 
le métier. 

Très sportif, il consacre ses rares loisirs à la distraction de ses camara-
des, et à leur formation chrétienne. Il peut enfin entrer au séminaire en 
1834, il a 19 ans. Pendant les vacances, il revient à la ferme familiale, 
et s'occupe  des enfants et des jeunes du village, à qui il enseigne le 
catéchisme.  

 

Une fois devenu prêtre, Don Bosco fut emmené par Don Cafasso visiter 
les prisons de Turin, où il vit beaucoup de jeunes. Il décida de se 
consacrer aux jeunes en danger. La rencontre de Barthélemy Garelli  
est le début de son oeuvre. Chaque semaine, les jeunes viennent de 
plus en plus nombreux, pour le catéchisme, et pour les jeux.  Hébergé 
un temps dans les oeuvres de la marquise de Barolo,  ce patronage se 
déplace chaque semaine, pour se fixer enfin dans un quartier mal famé 
de Turin, le Valdocco, dans la maison louée , puis achetée à un certain 
Pin . Une fois installé au Valdocco, Don Bosco entreprit d'y édifier une 
chapelle pour ses enfants : ce fut la chapelle Pinardi; puis une plus 
grande :  l'église saint François de Sales  bénite en 1852. 
 En1864, il entreprit de bâtir une grande église dans ce quar-
tier qui avait vu sa population augmenter.  
Avec beaucoup de difficultés financières,  la Basilique Notre 
Dame Auxiliatrice  fut consacrée en 1868.  
Don Bosco édifia également à Turin l'église saint Jean Évan-
géliste , achevée en 1878. 

Tous ces jeunes étaient des ouvriers du bâtiment, sans 
protection ni famille. Don Bosco va les voir sur les 
chantiers, passe des contrats avec les patrons . Puis, 
avec l'aide de sa mère, Don Bosco commence un inter-
nat. Se souvenant des métiers appris pendant sa scola-
rité, il ouvre des cours professionnels pour les jeunes. 

Il 

est convaincu d'avoir imité à 
Turin le saint Florentin. En 
effet, son oeuvre, née d'un 
simple catéchisme pour re-
tardataires, a évolué : prière, 
chants religieux et sermons 
y tenaient une grande place. 
Sans oublier les jeux. Au dé-
but, les prêtres du Convitto 
de Turin lui donnaient un 
coup de main, ainsi que des 
jeunes plus solides. Don 
Bosco allait chercher les jeu-
nes à la sortie de prison, sur 
les places où ils attendaient 
d'être embauchés...  
Une fois installé au Valdoc-
co, Don Bosco entreprit d'y 
édifier une chapelle pour ses 
enfants : ce fut la chapelle 
Pinardi; puis une plus 
grande :  l'église saint 
François de Sales  bénite 
en 1852. 

En1864, il entreprit de bâtir 
une grande église dans ce 
quartier qui avait vu sa po-
pulation augmenter.  
Avec beaucoup de difficultés 
financières,  la Basilique 
Notre Dame Auxiliatrice  fut 
consacrée en 1868.  

Don Bosco édifia 
également à Turin 
l'église saint Jean 
Évangéliste , ache-
vée en 1878. 
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Des élèves de sixième  



Pentecôte : l'Esprit Saint 
envoyé sur les Apôtres 
marque la naissance de 

l'Eglise | © BNF 
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Autour de la Convention pour les droits de l’enfant 
avec les trois classes de cinquième 
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Dès les premières jours de la rentrée, sous la direction de leurs enseignants d’histoire-
géographie, messieurs Matthey et Raulet,  ainsi qu’avec la collaboration du documentaliste, les 
élèves des trois classes de cinquième du collège ont participé à un vaste projet de réflexion au-
tour de la Convention des Droits de l’enfant. 
Pendant près de trois mois, dans le cadre de leur cours d’éducation civique, ces élèves auront 
ainsi pu rencontrer une foule d’intervenants, de l’Unicef au Bureau International du Travail (BIT), 
et réfléchir sur des notions qui étaient tout sauf évidentes, à commencer par celle de « Droits de 
l’enfant ». 
L’exercice avait pour finalité une exposition organisée dans le cadre du centre culturel Daviel, du 
XIIIème arrondissement : un parcours d’affiches, en collaboration avec la photographe Liz Sheila, 
reflétant les interrogations des élèves, leurs pistes de réflexions ainsi que des constats destinés à 
faire prendre conscience d’une situation de l’enfance très contrastée à l’échelle de notre planète. 
Bien évidemment, ce travail de réflexion a conduit bien au delà du « résultat » présenté : même 
en multipliant par deux ou trois, il aurait été impossible de rendre compte de sa richesse, en parti-
culier de celle des questions posées par les élèves. Rien, par exemple, ne témoigne des joutes 
oratoires qui ont permis aux classes de s’affronter dans l’exposé des articles qui semblaient aux 
uns et aux autres les plus «importants». 
Après le centre Daviel, cette exposition devrait circuler dans nombre d’autres centres culturels de 
la ville de Paris, puis réintégrer nos murs pour être présentée à la totalité des élèves de l’établis-
sement. 

La Rédaction. 



L’exposition pré-
sentée ici n’est le 
résultat que d’une 
partie du travail en-
gagé avec les trois 
classes de cin-
quième du collège 
Notre-Dame de 
France qui ont par-
ticipé au projet. 
Nous avons choisi, 
avec les élèves, de 
ne présenter que 
les quelques points 
qui leur parais-
saient de nature à, 
soit soulever une 
émotion (« faire ré-
fléchir »), soit té-
moigner de leur 
« engagement » 
dans une réflexion 
désormais en mar-
che, et dont ils sa-
vent qu’elle ne s’ar-
rêtera pas au seuil 
de cette exposition. 

Ainsi, les catégo-
ries finalement rete-
nues étaient-elles 
celles de : 

- l’identité, 

- la famille, 

- l’adoption, 

- les enfants handi-
capés, 

- le travail des en-
fants, 

- les enfants sol-
dats. 

Aux origines de 

cette sélection, 
deux fils de pen-
sée distincts : 
d’une part, il leur 
est apparu très vite 
que l’identité cons-
tituait, à leurs yeux 
tout comme aux 
nôtres, la question 
fondamentale au-
tour de laquelle 
gravitait l’ensem-
ble des articles de 
la Convention pour 
les Droits de 
l‘Enfant. Rien d’é-
tonnant, et c’est à 
remarquer, à ce 
que, dans cette 
perception, la fa-
mille soit apparue 
comme une évi-
dence sur laquelle 
ils se sont finale-
ment peu appe-
santis, tant elle 
leur semblait le ca-
dre régulateur de 
la possibilité même 
de ces droits. 

Les autres chapi-
tres abordés, eux, 
relevaient d’un au-
tre fil, davantage 
couplé à leur sen-
sibilité. 

Bien évidemment, 
une grande partie 
de leur travail, en 
amont, a d’abord 
consisté à com-
prendre une for-
mulation souvent 

obscure, et sa né-
cessité. S’étant es-
sayé eux-mêmes à 
la réécriture de ces 
mêmes articles, ils 
ont pu mesurer la 
difficulté d’élaborer 
un langage aussi 
précis que possi-
ble, et n’ouvrant 
pas la porte aux 
interprétations les 
plus douteuses.  

Enfin, plusieurs 
questions soule-
vées et évoquées 
en classe lors des 
recherches n'appa-
raissent pas ici, à 
la fois par manque 
de temps et parce 
que 30 affiches 
supplémentaires 
n'auraient sans 
doute pas suffi 
pour en rendre 
compte! Comme 
enseignants, cela, 
plutôt que de nous 
décourager, nous 
réjouit : voilà ma-
tière à poursuivre 
la réflexion et le 
travail !  

Philippe Matthey 
Jacques Raulet 

Joël Jégouzo 
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“ L’intérêt supérieur de l’enfant est de recevoir une éduca-
tion, recevoir le sens de la vie pour un jour succéder à ses 
parents. L’intérêt d’un enfant, c’est d’être aimé et d’aimer 
le monde qui l’entoure. ” Melvyn. 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant est défini par ses parents 
ainsi que les lois. L’enfant a besoin de l'amour de sa fa-
mille, d’une éducation, et de savoir porter lui-même de l’af-
fection aux autres personnes. ” Clémentine 
 
“ L’enfant, contrairement aux adultes, a besoin d’une pro-
tection. Sans cette protection, qui est donnée par les adultes 
responsables, il est comme privé de sa “ coquille ”. L’inté-
rêt supérieur de l’enfant doit être considéré au-dessus de 
tout. ” Gérard. 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant est que, dans tous les cas, 
toutes les décisions, il doit être protégé. ” Quentin 
 
“ L’intérêt supérieur d’un mineur est sa protection, que ses 
parents s’organisent pour l’aider à s’épanouir. ” Nina 
 
“ On peut définir cet intérêt à l’amour que l’on porte aux 
enfants. ” Hortense 
 
“ Le droit supérieur de l’enfant est d’être scolarisé, car sans 
scolarisation, on ne peut rien faire de sa vie et on devient 
SDF. ” Mélissa 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant, c’est un peu tout ce qu’il 
veut. Mais tout ce qu’il veut n’est peut-être pas bien pour 
lui. C’est donc aussi tout ce qu’il ne veut pas : par exemple, 
il ne veut pas toujours aller à l’école. C’est pour ça que ses 
parents l’ai-
dent à prendre 
de bonnes dé-
cisions. ” 
Brinda 
 
 
“ L’intérêt su-
périeur de 
l’enfant est 
qu’il vive dans 
l’amour d’une 
famille. La joie de vivre heureux et surtout, de ne pas se 
sentir seul. ” Jordan 
 
 
“ L’enfant a des avantages quand il est face à la justice ou 
qu’il est représenté par ses parents. Mais ce n’est pas pour 

autant qu’il peut faire ce qu’il veut. ” Thomas 
 
“ Un enfant est plus vulnérable qu’un adulte. Il a 
besoin de plus d’attention. C’est l’État qui le défi-
nit. Enfant, on le reste jusqu’à ses dix-huit ans. 
Avant cet âge, l’enfant est considéré comme inno-
cent et inconscient de ses actes. ” Astrid 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant est de pouvoir être 
éduqué correctement par ses parents et les ensei-
gnants. Pouvoir avoir des limites. Les droits de 
l’enfant ont été choisis par la Convention et ap-
prouvés par les parents. ” Pauline 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant est sa sécurité. On 
peut lui interdire de sortir pour ces raisons.” Ma-
rine 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant c’est à mon avis 
de savoir que la vie lui tend les bras et qu’il pourra 
la bâtir comme il le souhaitera. ” Jeanne 
 
“ L’intérêt supérieur d’un enfant est le fait de vi-
vre. Peu importe l’endroit, la situation, même si 
c’est mieux de vivre sous un toit, d’avoir où dor-
mir, manger, de pouvoir recevoir une éducation. 
Mais le plus important est de vivre. Ce droit est 
défini par la vie. ” Aude 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant se rapporte princi-
palement à son éducation. Son bien-être, sans en 
faire trop en cédant à tous ses caprices. ” Camille 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant est surtout défini 
par sa famille, son éducation, le fait d’être aimé. Il 
peut aussi être défini par ses distractions. ” Axel 
 
“ L’intérêt supérieur de l’enfant est d’avoir une 
famille. Car l’amour est le plus important : l’en-
fant a besoin d’être aimé pour être rassuré. Il doit 
aussi pouvoir connaître ce qui menace la vie, les 
dangers, les problèmes. ” Paul 
 
“ L'intérêt supérieur de l’enfant est d’avoir une 
identité. ” Elodie 
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“ L’intérêt supérieur de 
l’enfant ”… L’expression 
est récurrente dans le 
texte de la Convention, 
sans que ce dernier 
parvienne à en explici-
ter le contenu. Où donc 
enraciner cet “ intérêt 
supérieur ” ? 
Son intérêt, l’enfant 
“ cœur de cible ” des 
médias, sait bien où le 
trouver. Du reste, placé 
au centre même des 
tentations de notre so-
ciété du spectacle, s’il 
ne le découvre pas par 
lui-même, soyez cer-
tains qu’ils seront nom-
breux à l’y aider. Mais 
s o n  i n t é r ê t 
“ supérieur ” ? 
Lorsque l’on évoque les 
droits de l’enfant, un 
malentendu s’installe 
aussitôt : l’enfant dispo-
serait-il de droits diffé-
rents des nôtres ? On 
peu répondre sans dou-
leur à cette question : 
par principe, les droits 
de l’enfant sont les 
droits de l’homme et 
rien d’autre. Simple-
ment, en vertu de la fra-
gilité de sa condition, 
l’enfant voit l’exercice 
de ses droits différés 
dans le temps. Sujet de 
droits inaliénables, l’en-
fant est de fait considé-
ré comme une person-
nalité naissante, qui ne 
demande qu’à s’épa-
nouir. Son intérêt supé-
rieur recouvre ainsi un 
projet qu’il faut bien fon-
der au-delà de son inté-
rêt immédiat, un projet 
qui dépasserait sa per-
sonne, osons le mot : 
qui la transcenderait. 
Mais où en puiser la rè-
gle ? 
 
On comprend que l’i-
déologie des droits de 
l’homme peine à la 

construire, cette rè-
gle. La morale kan-
tienne en a bien 
dessiné le vilain 
contour, tout entier 
circonscrit dans sa 
vulgate contem-
poraine : la culture 
de la tolérance, dans 
laquelle l’homme est 
sa propre fin, une fin 
qui dépasse de peu 
l’étendue de sa vie. 
Appliquée à l’enfant, 
cet te to lérance 
conduit à ce que 
parler des droits de 
l’enfant revienne à 
parler des devoirs 
de ses parents, de 
ses éducateurs, de 
l’Etat et de toute une 
armée de dispositifs 
destinés à encadrer 
ces droits, sinon les 
lui confisquer. Mais il 
ne s’agit-là que d’en-
cadrer un vide dont 
on ne sait trop ce qui 
le comblera. 
 
L’enfant occupe une 
place centrale dans 
les Evangiles. Dans 
la vision de l’Eglise, 
les droits de l’enfant 
s’entendent comme 
lumière de la révéla-
tion divine qui 
éclaire la réalité na-
turelle de la famille. 
La personne hu-
maine, sous cet 
éclairage, acquiert 
une valeur supé-
rieure à toute chose 
et trace autour d’elle 
une limite que l’E-
glise impose au pou-
voir même de l’Etat : 
il est un domaine où 
le politique échoue à 
juger de la finalité 
humaine. En évo-
quant les droits de 
l’enfant, on touche 
précisément à ce 
domaine : le nou-

veau-né de la crèche est 
en quelque sorte le 
porte-parole de tous les 
enfants de la terre. 
 
La différence de 
l'Évangile , nous intro-
duit ainsi d’une manière 
inouïe à cette différence 
que les droits de l’en-
fant, confusément, ten-
tent d’embrasser : par 
elle, il s'agit d'accueillir 
le mystère qui est dans 
le monde et qui est en 
nous. Quel est ce mys-
tère, d’où nous pouvons 
vraiment dégager l’inté-
rêt supérieur de l’en-
fant ? 
 
Comme nous le confiait 
Jean-Paul II : Jésus 
vient à nous avec en Lui 
toute la différence de 
Dieu : “ Il est le Fils de 
Dieu qui s'est dépouillé 
de sa gloire ”, nous dit-il. 
Un Dieu qui s’est d’a-
bord fait connaître 
comme l'enfant sans 
droit, aux premiers jours 
de sa vie. A travers Jé-
sus, IL est Dieu qui vient 
ressembler à ceux qu'il 
aime. En Jésus, la Puis-
sance de Dieu s'installe 
dans la faiblesse hu-
maine pour en révéler 
l’exacte nature. C’est 
cette grandeur de Jé-
sus-Christ, qui nous 
éveille au dépassement 
de nous-même, qui 
constituent pour nous le 
socle de cet intérêt su-
périeur. 

Joël Jégouzo, 
Documentaliste, 

Coordinateur du PL. 
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“ Vos enfants ne sont pas vos 

enfants. 
Ils sont les fils et les filles de 

l’appel  
de la Vie à elle-même. 

Ils viennent à travers vous 
mais non de vous. Et bien 

qu’ils soient avec vous, ils ne 
vous appartiennent pas. 

 
Vous pouvez leur donner vo-

tre amour  
mais non points vos pensées. 
Car ils ont leurs propres pen-

sées. 
Vous pouvez accueillir leurs 
corps mais pas leurs âmes, 
Car leurs âmes habitent la 

maison de demain, que vous 
ne pouvez visiter, pas même 

dans vos rêves. 
Vous pouvez vous efforcer 
d’être comme eux, mais ne 

tentez pas de les faire comme 
vous. 

Car la vie ne va pas en ar-
rière, ni ne s’attarde avec 

hier. 
Vous êtes les arcs par qui vos 
enfants, comme des flèches 

vivantes, sont projetés. 
L’archer voit le but sur le 

chemin de l’infini, et Il vous 
tend de Sa puissance pour que  
Ses flèches puissent voler vite 

et loin. 
Que votre tension par la main 

de l’Archer  
soit pour la joie ; 

Car de même que Dieu aime 
la flèche qui vole, Il aime l’ar-

che qui est  stable. ” 
 
 
 

 
KHALIL GIBRAN  

(1883-1931)  
Chrétien maronite  

 
Extrait de : Le Prophète  

 
 
 
 

JEAN-PAUL II  

LETTRE DU PAPE AUX ENFANTS  
EN L'ANNÉE DE LA FAMILLE   

(extraits) 
Mes chers enfants,  

 
Jésus est né  
D'ici quelques jours, nous célébrerons 
Noël, une fête vécue intensément par tous 
les enfants dans chaque famille. Cette an-
née, ce sera une plus grande fête encore, 
parce que c'est l'Année de la Famille. 
Avant qu'elle ne s'achève, je désire 
m'adresser à vous, enfants du monde en-
tier, pour partager avec vous la joie de cet 
événement riche de sens. 
Noël, c'est la fête d'un Enfant, d'un nou-
veau-né. C'est donc votre fête ! Vous l'at-
tendez avec impatience et vous vous y 
préparez avec joie, en comptant les jours 
et presque les heures qui vous séparent 
de la sainte Nuit de Bethléem. Il me sem-
ble que je vous vois : vous préparez la crè-
che, à la maison, à la paroisse, en tout lieu 
du monde, en reconstituant le climat et le 
cadre de la naissance du Sauveur. C'est 
vrai ! Au moment de Noël, l'étable et la 
mangeoire occupent dans l'Église la pre-
mière place. Et tous se dépêchent d'y aller 
en pèlerinage spirituel, comme les bergers 
dans la nuit de la naissance de Jésus. Plus 
tard, ce sont les Mages qui viendront de 
l'Orient lointain, en suivant l'étoile, jusqu'à 
l'endroit où a été déposé le Rédempteur de 
l'univers. Et vous aussi, pendant le temps 
de Noël, vous visitez les crèches en vous 
arrêtant pour regarder l'Enfant déposé sur 
la paille. Vous fixez votre regard sur sa 
Mère, sur saint Joseph, gardien du Ré-
dempteur. En contemplant la Sainte Fa-
mille, vous pensez à votre famille, celle où 
vous êtes venus au monde. Vous pensez à 
votre maman, qui vous a mis au jour, et à 
votre papa. Ils prennent soin de la vie de la 
famille et de votre éducation. En effet, la 
mission des parents n'est pas seulement 
d'avoir des enfants, mais aussi de les édu-
quer dès leur naissance. 
Mes chers enfants, je vous écris en pen-
sant à l'époque où, voici bien des années, 
j'étais un enfant comme vous. Je vivais 
alors moi aussi dans le climat de paix de 
Noël, et, quand brillait l'étoile de Bethléem, 
je me dépêchais d'aller à la crèche avec 
mes camarades, pour revivre ce qui s'est 
passé il y a deux mille ans en Palestine. 
Nous, les enfants, nous exprimions notre 
joie d'abord par le chant. Comme ils sont 
beaux et émouvants, les chants de Noël, 
dont la tradition de tous les peuples en-
toure la crèche ! Que d'idées profondes y 
sont contenues, et surtout quelle joie, 
quelle tendresse ils expriment pour l'Enfant 
divin venu au monde dans la nuit sainte ! 
(…) Mes chers amis, dans l'histoire de 
l'Enfant de Bethléem, vous pouvez recon-
naître le sort des enfants du monde entier. 
S'il est vrai qu'un enfant représente non 
seulement la joie de ses parents, mais 
aussi celle de l'Église et de la société tout 
entière, il est vrai également qu'à notre 
époque il y a malheureusement beaucoup 
d'enfants qui, en divers endroits du monde, 
souffrent et sont menacés. (…) Comment 
est-il possible de rester indifférent face à la 
souffrance de tant d'enfants, surtout 
quand, d'une manière ou d'une autre, elle 
est provoquée par les adultes? 
 
(…) Chers jeunes, chez l'Enfant que vous 

admirez dans la crèche, sachez 
déjà voir le garçon de douze ans 
qui parle dans le Temple de Jérusa-
lem avec les Docteurs. C'est le 
même homme, adulte, qui plus tard, 
à trente ans, commencera à annon-
cer la Parole de Dieu, choisira les 
douze Apôtres, sera suivi par des 
foules assoiffées de vérité. Il confir-
mera à chaque pas son enseigne-
ment exceptionnel par les signes de 
la puissance divine : il rendra la vue 
aux aveugles, guérira les malades, 
ressuscitera même les morts. Et 
parmi les morts rappelés à la vie, il 
y aura la fille de Jaïre, âgée de 
douze ans, il y aura le fils de la 
veuve de Naïn, rendu vivant à sa 
mère en larmes. C'est bien ainsi 
que cela s'est passé : cet Enfant qui 
vient de naître, une fois devenu 
grand, Maître de la Vérité divine, 
montrera une extraordinaire affec-
tion pour les enfants. Il dira aux 
Apôtres: “ Laissez les enfants venir 
à moi. Ne les empêchez pas ”, et il 
ajoutera: “ Car le Royaume de Dieu 
est à ceux qui leur ressemblent 
” (Mc 10, 14). Une autre fois, 
comme les Apôtres discutaient sur 
la question de savoir qui était le 
plus grand, il leur présentera un 
enfant et leur dira: “ Si vous ne 
changez pas pour devenir comme 
les petits enfants, vous n'entrerez 
point dans le Royaume des cieux 
” (Mt 18, 3). En cette occasion, il 
donnera aussi cet avertissement 
avec la plus grande sévérité: “ Celui 
qui entraînera la chute d'un seul de 
ces petits qui croient en moi, il est 
préférable pour lui qu'on lui accro-
che au cou une de ces meules que 
tournent les ânes, et qu'on l'englou-
tisse en pleine mer ” (Mt 18, 6). 
Comme l'enfant est important aux 
yeux de Jésus ! On pourrait même 
faire remarquer que l'Évangile est 
traversé en profondeur par la vérité 
sur l'enfant. On pourrait aller jusqu'à 
le lire dans son ensemble comme l'“ 
Évangile de l'enfant”. Que veut dire 
en effet: “ Si vous ne changez pas 
pour devenir comme les petits en-
fants, vous n'entrerez point dans le 
Royaume des cieux ” ? Jésus ne 
fait-il pas de l'enfant un modèle 
même pour les adultes? (…) Le ciel 
est promis à tous ceux qui sont sim-
ples comme les enfants, à tous 
ceux qui, comme eux, sont remplis 
d'un esprit d'abandon dans la 
confiance, purs et riches de bonté. 
(…) N'est-ce pas là le grand mes-
sage de Noël ? 
 
(…) Enfant de Dieu ! Vous, chers 
jeunes, vous êtes les fils et les filles 
de vos parents. Or, Dieu veut que 
nous soyons tous ses fils adoptifs 
par grâce. C'est là que réside la 
vraie source de la joie de Noël, dont 
je vous parle au terme de l'Année 
de la Famille. Réjouissez-vous de 
cet “ Évangile de la filiation divine ”. 
Dans cette joie, que les prochaines 
fêtes de Noël portent beaucoup de 
fruits, en l'Année de la Famille! 
 
Du Vatican, le 13 décembre 1994.  



 

Nous sommes en Italie, 
au début du XIIIème siè-
cle. Une nouvelle ère 
commence : la popula-
tion s’accroît, les affaires 
commerciales et écono-
miques prospèrent, les 
villes se développent…. 
Bourgeois, nobles et reli-
gieux veulent décorer 
leurs maisons, palais, 
églises et font de nom-
breuses commandes aux 
maîtres de l’époque. Flo-
rence, comme toutes les 

grandes cités italiennes, connaît un élan artisti-
que. 
 
A quelques kilomètres de là, probablement dans 
la vallée du Mugello, va naître en 1226, celui qui 
deviendra un artiste immense dont les œuvres 
nous émerveillent encore : Giotto di Bondone. La 
légende raconte que le grand peintre florentin Ci-
mabue rencontra un jour un petit pâtre qui dessi-
nait admirablement sur des pierres les moutons 
qu’il gardait. Ce qui est certainement probable, 
c’est que le jeune fut formé dans son atelier, le 
plus renommé de la ville. 
 
Le poète italien Dante dira plus tard que l’élève 
dépassa son maître. Ses talents de sculpteur, pein-
tre et architecte ne l’empêcheront pas de devenir 
aussi le père d’une nombreuse famille de huit en-
fants ! Son art contribuera à préparer le grand 
mouvement humaniste de la Renaissance qui 
porte un nouveau regard sur l’homme et le 
monde. Malgré les siècles qui nous séparent, en 
admirant ses œuvres, nous pouvons nous recon-
naître dans les personnages qu’il peint et qui nous 
ressemblent tant par leurs regards, leurs attitu-
des et l’expression de leurs sentiments. Giotto 
sait aussi reproduire, avec une finesse extrême, 
les détails du cadre où se jouent les actions qu’il 
décrit : les paysages, la nature et les animaux, les 
effets de la lumière et de la perspective. L’artiste 

nous fait ainsi le privilège d’entrer dans l’intimité 
de ses tableaux. 
 
Nous vous proposons de découvrir l’art de Giotto 
dans la visite d’une des plus belles chapelles du 
monde, un des chef-d’œuvre de l’histoire de l’art 
occidental. Celle-ci se trouve à côté du somptueux 
palais que fit construire le riche homme d’affaires, 
Enrico Scrovegni, sur le site d’une ancienne arène 
romaine à Padoue. On la nomme “ chapelle de 
l’Arena ” ou “ chapelle Scrovegni ”. Ce fils d’un 
usurier célèbre appartenait à l’une des familles les 
plus importantes de la ville. Pour racheter la mau-
vaise conduite de son père - l’usure était réprouvée 
par l’Eglise - et lui permettre de sauver son âme, il 
reconstruit une chapelle qui existait déjà sur le site. 
 
On posa la première de l’édifice dédié à la Vierge, 
le 25 mars 1303, jour de la fête de l’Annonciation 
e t l a 

chapelle fut consacrée officiellement deux ans plus 
tard, le 25 mars 1305. Giotto, déjà très connu, 
avait travaillé à de nombreuses œuvres : en parti-
culier le grand crucifix de l’église Santa Maria No-
vella à Florence et les fresques de la Vie de saint 
François dans la basilique supérieure d’Assise.  

� 	 � � 
 � � 


La naissance de la Vierge 
et la Présentation de Marie 

Par Mme Gaïa, animatrice pastorale 
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La chapelle  Scrovegni 

La Toscane 



 

Ce bâtiment aux di-
mensions modestes 
est de construction 
très simple, réalisé 
en briques rouges. 
Toute sa beauté ré-
side dans les fres-
ques qui recouvrent 
entièrement la sur-
face murale. Celles-
ci présentent sur 
trois rangées super-
posées la vie de Joa-
chim et Anne (les pa-
rents de Marie), celle 
de Marie puis celle 
du Christ. En tout 
trente-neuf tableaux, 
telle une bande des-
sinée géante, pour 
nous raconter le cy-
cle narratif de l’his-
toire de l’Incarnation 
du Fils de Dieu, venu 
pour racheter tous 
les hommes !   
Au cours de ce pre-
mier trimestre de 

l’année scolaire, l’E-
glise célèbre deux 
étapes de la vie de 
Marie : sa nais-
sance, le 8 septem-
bre et la présenta-
tion au temple, le 
21 novembre . Je 
vous propose, en 
contemplant les fres-
ques de Giotto de 
méditer sur la vie de 
cette jeune fille choi-
sie pour une desti-
née extraordinaire.  
 
Les Evangiles ne 
nous disent rien de 
son enfance et de sa 
jeunesse et ils sont 
très discrets sur elle. 
Elle est seulement 
présente dans les 
étapes essentielles 
de la vie de Jésus. 
L’annonce de sa ve-
nue, sa naissance et 
son enfance qui se 
termine avec l’épi-
sode où il enseigne 
au Temple à l’âge de 
12 ans. Plus tard, au 
début de sa vie pu-
blique, Marie est là 
qui l’engage à ac-
complir son premier 
miracle à Cana. 
Nous la retrouvons 

pour l’ultime étape, au calvaire, 
debout au pied de la croix. Enfin, 
dans les Actes des Apôtres, 
priant avec eux avant la venue 
de l’Esprit. 
 
Où Giotto a t’il puisé son inspira-
tion pour peindre les tableaux 
que nous allons découvrir ? 
Il a sans doute été conseillé par 
un prêtre ou un théologien qui 
connaissaient les écrits anciens. 
Les légendes de la Vierge et de 
ses parents proviennent de deux 
manuscrits qu’on dit apocryphes. 
Ces textes, apparus après la for-
mation des évangiles ne seront 
pas retenus pour faire partie du 
Canon biblique, c'est-à-dire des 
écrits reconnus inspirés par 
Dieu. Les faits racontés ne sont 
pas authentiques mais ils ont 
nourri (surtout au Moyen Age) la 
piété populaire avide de merveil-
leux et désireuse de connaître 
les détails et les questions sur la 
vie du Christ à propos desquels 
les évangiles restaient silen-
cieux.   
 
Plutôt que de nous soucier de la 
véracité des faits, nous nous at-
tacherons à contempler la foi de 
ces parents qui ont su éveiller et 
préparer le cœur de celle qui a 
reçu la plus belle des faveurs de 
Dieu : devenir la mère de son 
Fils et de l’Eglise.  
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Giotto, chapelle Scrovegni, 
Vie de la Vierge Marie 

détails 



Giotto :  
naissance de la Vierge 

détail 

 

La naissance de la 
Vierge 

Dans la petite mai-
son d’Anne et Joa-
chim que d’agita-
tion ! Les femmes 
sont venues entou-
rer Anne pour la 
naissance de Marie. 
Cette scène d’inté-
rieur est pleine de 
j o i e  e t  d e 
vie !  Dans la de-
meure, semblable 
aux maisons ita-
liennes du XIIIème 
siècle, un autre 
événement a eu 
lieu quelques ta-
bleaux auparavant. 
Un ange est venu 
annoncer à Anne, 
toujours stérile 
dans sa vieillesse, 
qu’elle mettrait 
bientôt au monde 

un enfant et qu’il de-
viendrait un sujet 
d’admiration pour 
tous les siècles à ve-
nir.  
 
Le cadre de la mai-
son est simple : à 
l’image du cœur de 
ce couple. Un bâti-
ment aux lignes so-
bres décoré d’une 
petite loggia. A l’in-
térieur, la simplicité 
domine aussi. Un lit 
dont les tentures sus-
pendues à des an-
neaux de métal sont 
tirées pour mieux 
laisser voir la scène. 
Les lignes des plis 
des vêtements, des 
rideaux et du cou-
vre-lit participent 
aux mouvements de 
la scène. Ici, pas de 
détails superflus… 
Dans ce tableau la 
petite Marie est re-
présentée deux fois : 
une habitude assez 
répandue dans la 
peinture médiévale. 
Au premier plan, une 
femme s’occupe de 
l’enfant, alors que sa 
voisine semble rou-
ler un lange. D’au-

tres femmes entourent la mère assise dans 
son lit. Mais notre attention est attirée au 
centre de la pièce où se concentre toute l’in-
tensité de la scène : Anne tend les bras vers 
Marie. 
C’est là que Giotto nous conduit. L’instant 
essentiel de ce grand moment de la vie : ce-
lui où une mère reçoit son enfant pour la 
première fois dans ses bras et rencontre son 
regard!  
Dans les fresques de la chapelle tous les 
mouvements s’effectuent en un déplace-
ment latéral, de la gauche vers la droite 
(comme la bande dessinée) pour lire l’his-
toire. Observons celui des bras en partant de 
l’extrême gauche du tableau. Deux femmes 
conversent et celle la plus à gauche présente 
à l’autre un objet, sans doute de valeur puis-
qu’elle le  tient dans son étole. Un cadeau 
pour la mère ou l’enfant ?   
A partir de là, regardons avec plus d’atten-
tion la succession des bras, depuis l’exté-
rieur de la maison, en allant vers l’intérieur. 
Ils effectuent comme une vague qui porte 
notre regard vers l’enfant.  Et nous allons, 
en même temps, de la représentation de cet 
événement jusqu’à son sens profond. Il ne 
s’agit pas seulement de célébrer la nais-
sance de Marie. Il s’agit, pour chacun, de 
l’accueillir dans son cœur. Rappelons-nous 
ici le passage de l’évangile de Jean. Jésus 
mourant confie sa mère à Jean. Le passage 
se termine ainsi : “ Dès cette heure-là, le 
disciple l’accueillit chez lui. ” (Jn 19, 27b).   
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Giotto, naissance de la Vierge 
détail 



Giotto : naissance de la Vierge 
Chapelle Scrovegni 

 

La présentation de la 
Vierge 
 
Chez les juifs, les en-
fants étaient consacrés 
à Dieu après leur nais-
sance. Certains 
habitaient les dé-
pendances du 
Temple, comme 
Samuel, servant 
les prêtres et les 
Lévites dans leurs 
fonctions. Il exis-
tait aussi des ap-
partements prévus 
pour les femmes 
dévouées au ser-
vice divin.  Marie, 
à l’âge de trois 
ans est conduite 
au Temple pour y 
être consacrée à 
Dieu et vivre 
avec les vierges. 
Elle avait choisi de se 
consacrer elle aussi 
entièrement au Sei-
gneur. 
 
Selon saint Jérôme, 
elle vécut là pendant 
douze années, dans le 
recueillement et l’é-
tude des Ecritures. De-
puis l’aurore jusqu’à 9 
heures elle priait, puis 
travaillait entre 9 heu-
res et 15 heures. Enfin, 
elle se remettait à la 
prière jusqu’au mo-
ment où un ange lui 
apportait sa nourriture. 
 

Anne conduit sa fille 
devant le prêtre qui 
ouvre les bras en signe 
d’accueil. On raconte 
que l’enfant gravit 
seule les quinze mar-

ches (ici Giotto n’en 
représente que 10), 
mais dans le tableau 
les mains de sa mère, 
drapée dans son man-
teau rouge, la soutien-
nent et la présentent, 
telle une offrande. En-
tourée ainsi par des 
mains bienveillantes, 
Marie a l’air de s’éle-
ver vers le ciel.  
 
 
Comme pour le ta-
bleau précédant, il 
s’est déjà passé un au-
tre événement dans ce 
lieu. Dans la première 
fresque du cycle, Joa-

chim, son père, est chassé du Temple  alors qu’il 
venait offrir un sacrifice à Dieu. Pour les prêtres, 
Dieu ne l’avait pas béni puisqu’il n’avait pas d’en-
fant. Mais, comme en témoignent les nombreux ré-
cits de grossesses prodigieuses de la Bible, la puis-
sance de Dieu est sans mesure et il sait répondre à 

la prière fervente de ceux qui sont humiliés. 
 
Arrêterons-nous sur la petite fille parvenue aux 
portes du Lieu Saint. L’Eglise n’a t’elle pas 
chanté Marie, comme la “ porte du ciel ”, 
“ l’échelle qui relie le ciel et la terre ”, “ le Tem-
ple de Dieu ”, “ le nouvel arche d’alliance ” … ? 
Autant d’images et de mots qui sont empruntés 
au vocabulaire du Temple, le lieu de la présence 
de Dieu parmi les hommes. La fête de la Présen-
tation de Marie annonce sa vocation unique : de-
venir le temple qui abritera le Fils de 
Dieu s’incarnant dans le monde!  
 

Marie-Dominique Gaïa 
Animatrice Pastorale 

 
 
 

 
Sources : 
 
Bruce Cole, Giotto, la Chapelle Scrovegni, Padoue, 
Hazan, 1994. 
 
Lucia Corrin, Un maître précurseur, Giotto, collec-
tion Terre de Sienne, Hatier, Paris, 1995. 
 
Eugenio Battisti, Giotto, Skira, Genève, 1990. 
 
Francesca Flores d’Arçais, Giotto, Citadelles & 
Mazenod, Paris, 1996. 
 
Evangiles apocryphes : 

Protoévangile de Jacques 
Evangile du Pseudo Matthieu 

Nativité de Marie 
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Giotto 
Présentation de la Vierge 



 

Passant mes vacances d’été au Pays Basque à 
Anglet (64) – j’ai continué à être servant de 
messe durant les deux mois de juillet et août à la 
Paroisse Ste Trinité à Anglet (Diocèse de 
Bayonne). J’ai rencontré l’un des deux prêtres 
que je connais depuis très longtemps, puisque 
j’ai été baptisée dans cette église ainsi que mon 
frère. 
 
L’Abbé Michel Jauréguy nous raconte com-
ment il vit sa vie de prêtre et nous assure sur 
la croyance d’un catholique. 

 
Léa : Comment vit un croyant ? 
Abbé Michel Jauréguy  : Notre vie avec le 
Christ ,c’est nous qui la choisissons. Il y a, dans 
la vie d’un croyant, une chose magnifique et uni-
que, chrétien ou pas, c’est que “Dieu, Allah, Bou-
da ,Yahvé ,ou autre”, nous laisse choisir notre 
religion. 
 
Léa :  Comment vivez-vous votre vie de prê-
tre ? 
Abbé Michel Jauréguy  : Je suis prêtre et je suis 
très heureux. Je suis entré à 11 ans à la maîtrise 
épiscopale de Bayonne (groupe de chanteurs). 
Trois ans après, je suis allé au petit séminaire 
d’Ustaritz (64) et ensuite au grand séminaire de 
Bayonne. En tout 12 ans + 2 ans de service mili-
taire : soit au total 14 ans. J’ai été ordonné prêtre 
en 1953 et je suis très heureux de servir l’Église. 
Je remercie Dieu de m’avoir appelé à son ser-
vice. 
 
Léa :  Qui est votre Saint(e) de référence ? 
Pourquoi ? 
Abbé Michel Jauréguy  : St Michel Garicoïtz est 
le Saint que je préfère. Je voudrais d’ailleurs lui 
ressembler ! C’était un prêtre volontaire qui n’a 
pas eu peur de souffrir. Il était Basque ce qui ne 
gâte rien !!! 
 
Léa :  Avez-vous toujours suivi le Christ ? 
Abbé Michel Jauréguy  : Oui, comme je l’ai dit 
dans la première question, je n’ai jamais hésité à 
suivre le Christ et à le servir. C’est pour moi une 
vraie consolation. 
Léa : Qu’avez-vous à nous dire à nous jeu-
nes, qui suivons, parfois mal, le Christ ? 

Abbé Michel Jauréguy  : Ce que j’ai à vous dire, 
à vous, jeunes, c’est d’être fidèles à votre vocation 
de Baptisés. Un Baptisé a choisi de suivre le 
Christ, alors, parfois, c’est difficile, mais c’est cela 
être soldat du Christ : se battre pour le Christ, 
même s’il faut parfois en souffrir. Le Christ a souf-
fert pour nous sur la Croix. Nous sommes ses 
apôtres, ses serviteurs. 
 
Léa : Faites-vous des pèlerinages ? 
Abbé Michel Jauréguy   :Oui, je vais parfois à 
Lourdes et à la paroisse de St Michel Garicoïtz. 
C’est un retour au berceau de St Michel. 
 
Léa : Avez-vous des projets comme devenir 
évêque ou cardinal ? 
Abbé Michel Jauréguy  :Non, je n’ai jamais eu 
l’ambition d’être évêque. C’est le pape qui choisi 
les évêques ! 
 
Léa : Merci Michel d’avoir eu l’obligeance de 
répondre à mes questions et d’avoir si genti-
ment donné de votre temps. 
 
 
 

SAINT MICHEL GARICOÏTS 

(1797-1863) 

Né à Ibarre, hameau de Saint-Just (Basse-Navarre), 
ordonné prêtre en la cathédrale de Bayonne en dé-
cembre 1823, vicaire à Cambo en 1824-25, profes-
seur de philosophie puis supérieur du séminaire de 
Bétharram en 1825-33, directeur spirituel des “ Fil -
les de la Croix ” d’Igon (la fondatrice Mère Elisa-
beth Bichier des Ages sera canonisée le même 6 
juillet 1947), restaurateur et créateur de nombreu-
ses écoles afin de rechristianiser la France post-
révolutionnaire, fondateur des Prêtres du Sacré-
Cœur de Jésus ou Pères de Bétharram. Ce saint 
prêtre est un exemple d’audace évangélique, de 
persévérance face aux épreuves, de disponibilité à 
la Volonté de Dieu : “ Huna Ni, Me voici ! ” 
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En cette rentrée 2007, les élèves nous livrent leurs points de vue  
quant à leurs choix de filière, à 
commencer par la « L », souvent 
mal perçue dans le système fran-
ç a i s  d ‘ é d u c a t i o n .  F i l i è r e 
« garage » ? Certes pas, et moins 
encore à NDF, où une dynamique 
s’est mise en place pour lui restituer 
sa vraie dimension : celle d’une fi-
lière d’excellence. Du prix de Litté-

rature Chrétienne Notre Dame de France au collège, en passant 
par le Petit Littéraire ou l’atelier littéraire en 1ère L, du choix d’en-
seigner le grec au renforcement des langues en sections euro-
péennes, de l’enseignement du chinois aux ateliers de lecture du 
primaire, voire du club « théâtre », tout contribue en effet, au sein 
de notre établissement, à promouvoir la logique d’un engagement 
exigeant et passionnant. C’est de cette découverte de l’excellence 
de la filière « L » dont témoigne ici des élèves fraîchement entrés 
en littérature. 
 
Q : Tout d’abord, te voici en première « L », Henry . Est-ce 
un choix, ou es-tu là par défaut ? 
R : Honnêtement, je voulais continuer dans une autre sec-
tion. Je l’ai donc tout d’abord accepté par défaut.  
 
Q : Et à présent ? Quels sont les points positifs q ui te 
poussent à poursuivre dans cette voie ? 
R : Depuis peu, je sens un intérêt grandissant pour la littéra-
ture et pour les langues vivantes. Grâce à ce choix, j’ai pu 
découvrir des champs que je ne connaissais pas, notamment 
l’analyse stylistique des œuvres classiques, ou les différents 
courants de pensée des artistes. 
 
Q : N’as-tu donc pas été tout d‘abord réticent, par  préju-
gé ? 
R : Il est maintenant évident à mes yeux que tout ce que l’on 
raconte de la première L relève surtout du préjugé. En effet, 
j’ai par exemple pu découvrir que dans cette section, un 
énorme travail culturel et intellectuel est demandé. Un travail 
que l’on ne peut accomplir que s’il y a derrière une très 
grosse motivation personnelle. C’est un vrai effort d’autono-
mie qui nous est demandé, et en première, ce n’est pas si 
simple ! Cela dit, on s’y forge une vraie personnalité 
« littéraire », fondée sur des notions abstraites mais très 
structurées. 
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« Je nourrissais des préféren-
ces pour les langues et je 
souhaitais m’orienter vers ce 
domaine plus tard. La culture 
des autres pays m’intéressait 
aussi beaucoup, ainsi que la 
littérature française, particuliè-
rement l’humanisme et le ro-
mantisme. » (Manon) 
 
« J’aime analyser les extraits 
de textes pour pouvoir devi-
ner les pensées de l’auteur au 
moment de l’écriture. D’autre 
part je me passionne pour 
l’art, notamment la peinture, 
qui est une autre façon de 
s’exprimer. » (Clotilde) 
 
« J’ai choisi la section litté-
raire car j’ai une passion pour 
les langues et pour l’art, que 
ce soit dans le domaine litté-
raire ou autre. Dans cette fi-
lière, on a l’occasion d’appro-
fondir ses connaissances 
dans le domaine artistique, tu 
comprends alors mon intérêt. 
Je pense que l’art et l’histoire 
de l’art sont quelque chose 
d’important. En outre, cela me 
servira sûrement à l’ave-
nir. » (Ibtissème) 
 
 
« J’ai choisi la section litté-
raire car c’est une filière cultu-
relle où les langues vivantes 
sont très développées. C’est 
aussi ce qui correspondait le 
plus aux études supérieures 
que j’envisa-
geais. » (Margaux) 



INTERVIEW D’UN ELEVE DE 1èreL 
 
Quelles sont vos passions ? 
Depuis le CP, lorsqu’on m’enseigna l’art gratifiant de la lecture, 
cette dernière devint ma grande passion et ma plus néfaste dro-
gue. (rire) 
Et ce du fait que la littérature propose une vaste palette de thè-
mes, de formes, en fonction des époques, donc des mouvements 
culturels ou intellectuels, permettant ainsi de trouver l’ouvrage 
qui sied à chacun de nous. 
Par ailleurs, j’éprouve une passion inconditionnelle et inexprima-
ble (mais pourtant exprimée) pour la musique, plus particulière-
ment contemporaine. 
 

Est ce donc ces passions qui vous ont poussé à suiv re un cursus littéraire ? 
Non, ce sont mes parents. (silence gêné) 
 
Mais n’y êtes-vous vraiment pour rien ? 
Non, cela va de soi : j’ai ma part de responsabilité dans ce choix. Car d’une part je possède 
des affinités prononcées avec la littérature et d’autre part, je considère l’indéniable importance 
des langues vivantes dans notre société contemporaine, en cette ère de mondialisation. 
 
Comment réagissez vous face à la discrimination qui , en dehors de NDF, frappe encore 
trop souvent la section Littéraire ? 
Je trouve dommage que la section Littéraire soit dévalorisée et que nous vivions dans une so-
ciété obéissant à des règles qui dictent pareils préjugés. Ce n’est pas parce que nous sommes 
en Littéraire que nous ne savons pas compter ou ne trouvons aucun intérêt aux matières 
scientifiques. Tout comme ceux qui ont choisi une voie plus scientifique disons (encore 
que…), nous avons juste choisi notre voie. Beaucoup aiment à présenter les élèves de notre 
section comme des “ paresseux ”, voire des artistes incompris. Alors que nous, nous respec-
tons les décisions et les aspirations de chacun. La grande différence, c’est que nous, nous 
tentons de tirer enseignement des grands auteurs et de leur expérience, faisant ainsi preuve 
d’une ouverture d’esprit plus grande axée sur la culture, une ouverture d’esprit qui vaut ample-
ment celle requise pour les enseignements scientifiques ou économiques. 
 
Selon vous, est-il vrai d’affirmer que les débouché s littéraires sont moindres ? 
Cette affirmation est un non sens. Elle trouve son démenti dans la multiplication des possibili-
tés offertes par l’université, laquelle, soit dit en passant, donne droit à un bachelier en lettres 
de s’inscrire en fac de médecine. Bien évidemment ce choix passerait pour étrange, mais on a 
vu pire.  
 

Propos recueillis par  
Kasby Marion, Le Maire Marie, Heng Delphine, Valla Annie 
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Pourquoi choisir la « L » ? 
(fin)  

« Si nous avons choisi la première Littéraire, c’est à cause de notre pas-
sion pour la littérature. 
En particulier pour les auteurs romantiques : CHATEAUBRIAND, MUS-
SET, GOETHE. Par ailleurs, si nous avons résolument opté  pour cette 
section, c’est aussi dans l’espoir d’y voir croître notre culture générale et 
nous initier au domaine artistique : théâtre, peinture, sculpture, cinéma-
tographie etc. Si à cela vous ajoutez que l’Histoire nous passionne, en 
ce qu’elle nous permet par exemple de mieux comprendre les origines 

d’un mouvement littéraire, alors vous saurez pourquoi ce choix s‘imposait finalement à nous. 
Pour finir, nous sommes véritablement attirée par les langues, que nous espérons maîtriser le 
mieux possible en fin de première. Enfin, la perspective de l’étude philosophique, en terminale, 
nous apparaît infiniment séduisante. Un seul regret : celui de ne pouvoir en bénéficier dès 
cette année, dans la mesure où, à notre sens, la philosophie autorise une meilleure compré-
hension de la vie. Du reste, tout le monde devrait l’étudier dans notre société. 
Et puis s’il fallait encore ajouter un argument, disons que nous attendons de cette année des 
rencontres, avec des artistes, des projets de sortie aux théâtre, bref : un épanouissement 
culturel important. 
 

Pauline POTIER , Clémence VASSEUR et Caroline GRANDJEAN . 
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Ô, Notre Dame ! 
 

Vous qui êtes descendue en France, 
Élisez Votre séjour dans nos retraites heureuses, 
Vous qui bornez le tonnerre, assainissez l’engeance, 
Faite cesser la guerre et ses horreurs furieuses, 
Notre Dame de France, prenez pitié de nous ! 
 
Notre collège sera un temple pour Vous ! 

Que le soleil ne se couche jamais ici, 
Que la paix soit toujours aux bords de ces rivages, 
 

Contre Vous s’assemblent la discorde et la rage, 
Mais Vous êtes trop grande, et ne craignez point ce bruit ! 
 
Ici se réunissent les sciences et les arts, 
Et aux cotés du travail se mêlent les jeux ! 
Les plus forts, même pour les faibles ont des égards ; 
Et dans tous ces plaisirs, il n’est point de fâcheux ! 
Que jamais les ténèbres ne gagnent ces bords, 
Et qu’à ma mort, Vous puissiez nous enseigner encore ! 
 
Ici se réfugient le savoir des Anciens, 
On y enseigne ensemble et toujours la physique, 
Toutes les mathématiques, la rhétorique, 
Toutes les langues, le chinois et le latin. 
 
A vous, Notre Dame de France, en cœur et en esprit ! 
 

Lepy Aurélien, 2EA 
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Acis : nouveau chroniqueur 
du petit littéraire. Ne fait pas 
rire, mais je ferais mon por-
trait : je suis grand blond, 
beau, magnifique, Apollon en 
un mot. Toujours à dire : “ je 
suis moi, suivez mes pas, 
peut-on me connaître et ne 
m’aimer pas ? Fais pas ci, 
fais ça, crois-tu me valoir, 
MOI ? ” attendez, vous parlez 
de G.B ! 
 
Basilide : sinistre personna-
ges, il chante, il danse, il joue 
du luth.  
-Bravo ! Bravo ! Et quoi d’au-
tres ? -Cela est suffisant. Je 
laisse Basilide et son luth 
dansant. 
-Vous reconnaissez vous là ? 
-Point encore, ajoutez y quel-
ques traits. 
-Soit. Il pense connaître toute 
chose, et son savoir se limite 
aux blagues préférées de 
Mozart. 
–Cela est tout ? 
-Ajoutez encore qu’il moque 
tous ceux qu’il connaît. 
–Ah, vous parlez de C ! 
–mais non, je parlais de 
vous ! 
 
Ergaste : Ergaste veut des 
amis, pour cela il est prêt à 
tout. Il ment, il vole, il se 
greffe dans les discussions : 
-De qui parle-t-on ? 
-D’Arfure. 
-Je la connais, grande, les 
cheveux blonds. 
La petite brune en face de 
lui : 
-Je suis Arfure ! 
 
Iago : Iago arrive, jamais ne 
cours. Iago fait rire. Iago a-t-il 
appris quelque chose ? Non, 
mais il a fait rire. 
-Mais qui donc est assez stu-
pide pour faire cela ? 
-Mais, c’est encore vous, 
mon cher G.B. ? 

Janis : “ comment Janis ? Cela 
est deux ? Mais non, c’est un ”. 
Malheur ! Janis a toujours rai-
son ! Il s’énerve, il crie, il tem-
pête, il rue, il frappe enfin. Cal-
mez-vous Janis ! Ayez raison, 
si cela vous plaît tant. Cette 
équation, n’est rien. 
-Ce n’est pas encore moi ? 
–Mais non GB, pas encore. 
 
Killer : terme générique qui dé-
signe tous ceux qui regrettent 
leur enfance pleine de contes 
et de fées. 
 
Ménalque : Ménalque sait tout, 
le grec le latin, presque l’égyp-
tien, Il cite Kant et Platon. Si 
seulement cela lui servait ! 
 
Poésie : 
-Plage tropicale balayée de 
vents ardents ; 
Ourlée d’une mer d’azur et de 
gréements. 
-Pitié, cessez cette sinistre poé-
sie ! Qui donc peut composer 
de si méchants écrits ? Une 
plage ourlée de gréements ? 
Quelle vision ! Et toutes ces 
fautes, suivez la raison ! 
 
Raminagrobis : En vain je 
cherche à en faire un portrait, 
rien en elle n’est amusant. Je 
ne peux en glousser niaise-
ment. 
 
Toinon : j’appelle un chat un 
chat, et Toinon un sot. Toujours 
violent et rieur, il se croit malin : 
il est crétin.-Mais vous parlez 
de moi ! 
–Mais non GB, j’ai assez cra-
ché mon venin sur vous, je 
parle de DB maintenant. 
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Le glossaire amusant 
de NDF : 

         Les  Chats  

EN ÉGYPTE: 

 

Les chats furent vénérés en Égypte en 
raison de leurs talents de souricier. En 
effet, les rongeurs étant considérés 
comme un véritable fléau pour les 
productions agricoles de la vallée du 
Nil, les chats, en le smangeant, ai-
daient énormément les agriculteurs. 
La déesse Bast (Bastet) qui était la 
déesse de l'Amour et de la Fécondité 
avait une tête de chat. Les Égyptiens 
se servaient également des chats pour 
la chasse. Attachés en laisse, ils chas-
saient les oiseaux. A l'aide d'un boo-
merang, l'oiseau était abattu et le chat, 
alors libéré, le rapportait. Parce qu'ils 
avaient une raison d'être économique 
(ils économisaient les forces de leur 
maître en allant chercher de sobjets 
ou des animaux que le maître tuait, et 
qu'ils symbolisaient la fécondité au 
sein d'une famille, les chats étaient si 
vénérés que certains furent mêmes 
momifiés et ensevelis avec leurs maî-
tres, ou dans un cimetière spécifique. 
Tuer un chat était un crime grave puni 
de mort. 

Au jour d’aujourd’hui les chats ne 
sont plus vénérés, mais ils restent nos 
petits amis domestiques. 
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